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= L'EXPRESS  -'DU 27 SEPTEMBRE.  AU 3 0CTOBFIE  1985

le  maitre  des voix

Chaque année,,à  l'automne, le.célèbre chef;de çhæur.britannique,  fixé à Paffs,

Arthur  Oldham fait passer des auditiotîs pour c0mpléter et renouveler les choristès
de l'Orchçstre  de Paris.,Il  parle fl Sophie Lanneslde son art ét dç sü passion,

L'Express :.Est-il  dfficile  dç trouver des -  Y a-t-il  une limite 5âge pour èhanter
voix  en France  ? daûs ùn chœur

Arthûr Oldhffim:.Ayant  travaillé dans -  Peîsonriellement,  je,'n!auaiïionne

difféïéûÈffi pays,. je sâis,qu'on peut pas 4e sppïano aù-dèlà de.35 an.s, 'ni
t1êiïyç; de-'bç%les voix naturelles par- de contràlto au-dèlÀ dè-40,-45 ans.

qeorj S61ti avait jugé içpossible  de qué de.s cas d;es6èce..ï;a longéviM :de
qonstituçr un c4oèur amqteur à ]'Or-  leur wji  dépénd' ù  leiir condition

éréer un, je n'ai eu auèune difficulté à c5ârïtait enèore i@gi- fiquefflenj7  .à
.s41ecëionner,200 choristeffi sur les 1600 70 ans. Pe:te:r: 'Pears 'ée ,'pr6duisait

qui se s6r4t pr$entés. Cepepçlant, 7Q % en(!qye .au' Mçtrèp61itàu ,Opèr-a ' à
d'entre-eux  n'avaient jamais chanté 'Q ans, mais'il  àvajt',:.'îçute.savie,  püs

darjs un 6hœur, ce. qui serait inconce- deux leçôns @ar "üeffiair4e., Peua dç voix
vablé en C+Fande-Bretagrie'ou en Alle-  de  femme  durent  aussi  longteffips.

agn@.'. .Be4uaoup,"ne ' savaierit pas. ï'4ais.,41 ne 'faut pas être trop figide.sqr

impôsé.un.ryt)ffie rapjde'd'e-,corîôerës. .des.hômmés sont des.ï$ors  ffiaturels,
Un- èhëur éét àore  une: Ârràée:: Si 60 %. des 'barytons et,. 1û % ; seulement

entraînée.' soi[:(,11e,,.-'e11è ne 'dènnë "sa dés 'basse:s prôfopdes. Ce'dernie'r, 6our-
vé;ital)le mç>urq  qffië daûé,'.ïe 6oibàt'.  qentage.. étant ffefteient  pluà" élèvé

rïou+4e,t'ec.jùe  vo'eàle-, un nouve4Ù ' meï ,plus 'longfemps i' à âéïëindré: sÀ

fa ira, à 40 ans, jusqu'au  do grave.
Pour  ayoir.ces  yoix4  dans  un chœur,
il  faut  éèartër'  la quesiion  de }'âge.  

-  Il  arrive que des voix de femme,  pàssé

une cermine éfape, recûuvre(ît  leurs qua7
litéspremières.  '

-  Je ne suis pas sûr, en effet,  d'ayoir  eu

raison  d'imposer.  un  âge  limife  de
55 ans pour  les fernmes.- Sans &'ute

faudrait-il  juger  leurs  vpix  individuelle-
ment  ': Ce.genre  de décision  me pose,

huü'iainement,  un cas de conscience.
C'est  qu'en  dix  ans nous  avons  fait  un

tel chemin  I Les problèmes  techniquès
ayant  été assez vite  , résplus,  nous

pouvons  maintenant  faire  porter  tous
nos ef:forts  sür le style  d'une  interpréta-

tion,  la couleur  des sons, l'éyentail  de
dyriamiques.  Giulini,  aüec qui  j'ai  sou-

vent tîavaillé à Edimbour@, m'avait  à
l'épôque  fait  cette  remarque  : <( Votre
chœur  est splendide,  mais.les  voix  sont

blanches.  Ilvous  faut  maintenant  déve-
lopper  les rouges  dans  les voix.  )> Off  ne

fait  pas chanter  de la même  façon  un

chœur de sopranos  dans Palestripa,
dans  Verdi  ou dans  Moussorgski.  a

- Comment fait-ûn  travailler  les cou-
leurs  de la voix  ?

-  J'ai  en tête un son idéal,  je sais ce

que le chœur  est capable  de faire  et je
lui  fais  répéter  les passages,  dix  fôis  s'il

le faut, jusqu'à ce que j'qbiienne  ce
son.  Mais  ,ce que je  m'efforce  de

façomer pôur un chef'  d'orçllestre,

c'est un iÙstrument au4si souple, aussi
se0sible que. possible. Je répète  sou-
vent  à 'mes èhôristes  : '« Vôus  ne devez

pas lui  imposer  mon  inte"îétatioç.  )>
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VO1X.

-  Il  y a tout  de même  lEcole  de chant

de rOpéra qui a fait appel à Hans
Hotter,  Rita  Streich  qui  enseigne  à
Marseille...
-  Mais  ils  n'enseignent  pas au Conser-
vatoiîe  de Paris,  qui  reste,  pour  beau-
coup  de jeunes,  le  Parnasse  de  la
musique.  A-t-il  vraiment  fait  émerger
de grands  chanteurs  de niveau  interna-
tional  ces dernières  années  ?

-  Et la formation des chefs de chœur ?
- J'ai  eu l'occasion  d'assister  à une
réunion  sur le sujet  au ministère  de la
Culture  et je  dois  avouer  que  j'étais  en
désaccord  avec presque  tout  ce qui  a
été proposé.  Juger,  par  exemple,  un
chef de  chœur  à sa capacité  d'ap-

Suite  page  135 -%

! prendrSeu'u'needeplaar'ia4en13en3 trois heures
 avant  de commencer  les répétitions.
j Absurde  ! Un  chef  de  chœur  doit

i passer  des semaines  et des mois  sur
une  œuvre  pour  l'assimiler  et être  ainsi

' en mesure  d'en  diriger'  l'exécution.  Il
' faut  encore,  a-t-on  dit,  qu'un  chef  de
 chœur  soit,  lui-même,  capable  de

I cdheanfmt.ere. Achbasnurtedrel!esI1aduotirteê:rLeacadpl.arbecle
' tion  d'un  chœur  ne consiste  pas à

chanter  des solos et à dire  <( Faites
' comme  moi  ». Savoir  faire  travailler

des  choristes,  cette  qualité-là  est la
seule  qu'on  doive  exiger.  On  la décèle
d'ailleurs  imrnédiatement.  Et la psy-
chologie  y tient  une  large  place.

- Vous vou[ez  dire  qu'on  naît chef de
chœur  ?
-  Je le crois,  oui.  Pour  faire  ce métier
complexe,  puisqu'il  s'agit  à la fois  de
forger  un  instrument  et d'enseigner,  il
faut  un  don.  Et puis,  bien  sûr, tra-
vailler,  apprendre  sans  relâche.  Quand
on cesse d'apprendre,  il faut  s'en  aller.
Ce qu'il  y a de merveilleux  dans  mon
métier,  c'est  que je  suis  sans  cesse
appelé  à rencontrer  de grands  artistes,
à en découvrir  de nouveaux,  et tous,
toujours,  ont  quelque  chose  à m'ap-
prendre.  Julia  Varady,  Janet  Baker
sont  pour  moi  des idoles,  comme  l'a
été  Irmgard  Seefried,  comme  le
sont  aussi Dietrich  Fischer-Dieskau
ou  John  Shirley-Quirk...  Parfois,
même  en faisant  passer  des auditions,
on entend,  soudain,  une  voix  qui  vous
fait  chavirer  l'âme.  Sans  que  l'on  sache
pourquoi.  II  m'arrive  souvent  de
découvrir,  par  la suite,  que  l'émotion
suscitée  par  une  voix  est étroitement
liée  à l'expérience  de  la  vie,  aux
épreuves  dorninées,  à la richesse  inté-
r'ieure  de la personnalité.  Au-delà  des
notes,  au-delà  du son, cette  voix  vous
parle...  C'est  là l'un  des grands  mys-
tères  de la musique.

-  Vous n'envisqgeriez  plus,  aujourd'/ui,

de reprendre un chœur  professionnel ?
-  Lorsque  j'assiSte  au  concert  au
dixième  rang  de l'orchestre,  je  ne  peux
m'empêcher  de penser  que, à qualité
de voix  égale,  un  chœur  amateur  sur-
passera  toujours  un  chœur  profes-
sionnel  quant  au  résultat  musical.
L'amateur  n'a  à gagner  que  la  satisfac-
tion  de  donner  le  meilleur  de  lui-
même.  C'est  un  peu  comme  si le
concert  bénéficiait  d'un  supplément
d'âme.  Il  en acquiert  une  autre  dimen-
sion.  Après  avoir  dirigé  pendant  dix
ans le chœur  du  Festival  d'Edimbourg,
j'avais,  à l'époque,  ressenti  cornrne  un
peu  de lassitude.  Au  bout  de dix  ans
ici,  j'éprouve  un  tout  autre  sentiment  :
je  souhaiterais  ne jamais  quitter  le
chœur  de l'Orchestre  de  Paris.  J'ai
l'impression  qu'il  a besoin  de moi  et,
moi,  surtout,  j'ai  besoin  de lui.  a
Propos  recueillis  par  Sophie  Lannes.
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MISSA  SOLEMNIS

On  ne sait

cathédrale
quelles forces obscures ont pousséBeethoven à bâtir cette
sonore. Mais  il  y  a mis toutes ses forces, toute sa fureur.
Pour glorifier  /a rugueuse fraternité  humaine.

sion tyrannique. Une
çration, aussi. Heur-
e, saccagée par des
d'inspiratiûn et des
le dûutes...

n Beethûven, sa che-
ses humeurs batail-
court, non, qui vole,

le, Sur e papier re-
te allure caressant à
la froissant rageuse-
npuissance.
ioins, de tempêtes et
àvre et de renonce-
les œuvres ûù souf-

lent nées d'une seule

lue jaillissement, la
se solennelle) fut en-
r Et tant pis pour le

compûsiteur mage,
té par les dieux, ins-
ipirer.*i

( que l'archiduc Ro-
nisé archevêque de la
Aoravie (le 9 mars
n eut l'idée d'écrire
jolphe, le print,e or-
du vénéré empereur
l'épileptique a qui
de leçons de piano.
:teur son ami son
ficataire des grands
iaturité : les quatrième
?OS pour piano, les
11, la Grande Fugue,
nents à cordes Sans
le célèbre Trio opus
le nom de-l'archi-

yrsuivaif Beethoven ?
:ette messe qu'il se
nrlrp  rsmarnn;ihm n;qr

ment élucidés. On sait seulement que
Beethoven y jeta l'essentiel de ses forces,
que pour la publier, il s'engagea dans des
négociations et des tripatouillages qui lui
valurent plus d'un ennemi. Et la réputation
d'un homme dur en affaires, près de ses

,  Dès l'été 1818, â peine cünnue l'an
nûnce de la future intronisation de Ro-

»  dolphe, il jette sur ses carnets les pïe-
mières esquisses du Kyrie. L'année sui-
vante, après moult atermoiements, il achève
le Gloria. ébauche le Credo. Dans un état
de fébrilité tel que son élève favori Antün
Schindler en a gardé un souvenir plutôt
aterré.

- Dans la chambre voisine, toute porte
cjose, nous entendjons le Maître chanter,
hurler et rythmer la fugue de son Creô.

-Nous écoutâmes longtemps ces bruits
presque effrayants et nous étions sur le
point de partir, quand la porte s'ouvrit, et
Beethoven parut, furieux et famuche. // avait
l'air angoissé comme s'il sortait dun
combat à mort contre une légion de ses
ennemis ordinaires, les contrepointistes.
Ses premiers mots furent incohérents,
comme si le fait que nous l'ayons écouter
rait désagréab1ement surpris

Beethoven

vu  par  Leiser

ses dimensions et sa beauté, devemr
Maître de chapelle du futur archevêque?
Désirait-il simplement briller dans un genre
où il ne s'était guère illustré jusqu'alors, si
l'ûn excepte la Messe en ut majeur de
1807?

Entendait-il surtout profiter de cette
œuvre religieuse pour lancer au genre hu-
main son message favori de paix, d'espé-
rance et de fraternité ?

Les mobiles pmfonds de la compositton
de la Missa Solemnis n'ont iamais été vrai-

œuvre ne sera achevée qu'à
la fin de 1822, bien après la
cérémonie pour laquelle elle
était prévue... Cela tendrait à

prouver -qu'initialement conçue cûmme une
œuvre liturgique, elle se mit en fait à obéir
à d'autres exigences d'ordre strictement
musical : d'ailleurs. Beethoven l'intitula tan-
tôt -grand  oratorio-,  tantôt -hymnes
avec sûlo et chœurs-;  il proposa même
d'en fournir une version allemande pour
faciliter son audition en terres réformées.
C'est vous dire la vigueur de son sentiment

Maître de chapelle du futur archevêque?
Désirait-il simplement briller dans un genre
où il ne s'était guère illustré jusqu'alors, si
l'ûn excepte la Messe en ut majeur de
1807?

Entendait-il surtout profiter de cette
œuvre religieuse pour lancer au genre hu-
main son message favori de paix, d'espé-
rance et de fraternité ?

ne obsession tyrannique. Une
lente maturation. aussi. Heur-
tée, brisée, saccagée par des
flambées d'inspiratiûn et des

retombées porteuses de dûutes.
Imaginez Ludwig van Beethûven, sa che-

velure orageuse et ses humeurs batail-
leuses. Et sa main qui court, non, qui vole,
légère, fébrile, aérienne, sur le papier ré-
gler, griffonnant à toute allure, caressant à
peine la feuille. Ou la froissant rageuse-
ment, de colère et d'impuissance.

Quatre années au moins, de tempêtes et
d'illuminations. de fièvre et de renonce-
ments ! Comme toutes les œuvres ûù souf-
fle l'esprit et qui semblent nées d'une seule
respiration, d'un unique jaillissement, la
Missa Solemnis (messe solennelle) fut en-
fantée dans la douleur Et tant pis pour le
mythe romantique du compûsiteur mage,
voyant ou sorcier habité par les dieux, ins-
piré sans avoir à transpirer.

C'est en apprenant que l'archiduc Ro-
dolphe allait être intronisé archevêque de la
ville d'Ortmütz en Moravie (le 9 mars
1820), que Beethoven eut l'idée d'écrire
une vaste messe. Rûdolphe, le print,e or-
phelin, l'aimé neveu du vénéré empereur
Joseph ll, Rodolphe l'épileptique à qu
donna tant et tant de leçons de piano.
Rodolphe son protecteur, son ami, son
frère... I'heureux dédicataire des grands
chefs-d'œuvre de la maturité : les quatrième
et cinquième Concertos pour piano, les
sonates opus 106 et111,la  Grande Fugue,
transcrite pûur instruments à cordes. Sans
oublier naturellement, le célèbre Trio opus
97. immortalisé sous le nom de-l'archi-
duc

Quel dessein poursuivaif Beethoven
Espérait-il, grâce à eette messe qu'il se
promettait bien de rendre remarquable par
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Quatre  années  de tempêtes

et d'illurninatiûns  avant

que  Beethoven  n'achève

sa Missa  Solemnis

religieux.
Libre à Romain Rolland d'y voir - un

grand besoin de communier avec rAgneau,
avec ie Dieu d'amour et de pitié -, libre à

chacun de projeter sa foi dans cette mûnu-
mentale cathédrale sûnore qui épouse
somptueusement le solennel déroulement
de la liturgie (Kyrie-GIoria-Credo-Sanctus-
Agnus Dei), libre à l'auditeur d'être davan-
tage sensible au raffinement de l'orr:hestra-
tion, aux somptueux déploiements de la

masse chorale, aux poignantes interven-

tions des solistes, qu'au contenu spirituel
de l'œuvre...

De son propre aveu, Beethoven désirait
- faire naître le sentiment religieux -  et

de rendre ce sentiment durable ».  Mais on
sait aussi que la seule foi qui l'animait,
c'était celle inébranlable dans la bonté et la

rugueuse fraternité humaine. Alors, la Mis-
sa Solemnis est peut-être la plus profane
des messes, cûmme la Neuvième reste la

plus sacrée des symphonies...
Xavier  LACAVALERIE

KYRIE

« Püur écrire  de la vraie musique
d'église,  parcüurir  /gs vieux  chû-
rg/s d'église,  des mo/ngs,  etc. »,

note Beethoven en marge de ses
premières  esquisses.  Le Kyrie
püssède la forme ternaire  exigée
par la liturgie  (Kyrie  eleïsün-
Christe eleïsün-Kyrie  eleïsûn)...
Müts magiques et répétés,  qui
senrent de prétexte à de nom-
breuses variatmns  mélüdiques  et
rythmiques.

GLORIA

Vimence, apaisements,  déchaîne-
ments, calme,  fureur, paix...  Ici,
nüus  sümmes  en  terre  de
cüntraste  : l'ürchestre  et les
chœurs se déchaînent,  s'effacent,
clament,  süulignent,  commentent
la parüle sacrée, jusqu'à  la gran-
diüse fugue finale (ln Glüria dei
Patris)  redisant  à l'infini  et püur
l'éternité  la puissance  divine.

CREDO
Si le Gloria théâtralisait  le texte,
le Credü le dramatise.  Et le maté-
riau sünüre se déva!üppe libre-
ment, cümrne s'il surgissait  au
détour  de la phrase et du sens.

SANCTUS
Vüici le Ïemps du recueillement,
de la méditatmn.  Mais quelques
temps  fûrts  sünt soulignés  (le Ple-
ni sunt et l'//gsgnng  fugué,  par
exemple).

AGNUS DEI
Chaque süliste,  puis le quatuor  re-
prend la phrase püignante  d'humi-

lité. Mais le chüc des timbales  et
l'éclat  des  trompeffes  annünce
une apüthéüse plus solennelle,
plus angüissante,  aussi. L'œuvre
s'acm,ve  (Dgng  nobis  pacem)  dans
la paix retrûuvée...
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LES  INTERPRETES

DANIEL
BARENBOIM

Quand il a act,epté de prendre en main
l'Orchestre de Paris (1975), Daniel Baren-
bûïm s'était déjà taillé une sûlide réputation
de chef d'orchestre (à la tête de l'Orchestre
d'Etat d'lsraël et de l'English Chamber). Et
tout le monde célébrait ses talents de pia-
niste soliste ainsi que ses dons d'accompa-
gnateurs et de musicien de chambre.

Il est né en 1942, au plus fort de la
guerre, en Argentine. Enfant précoce, pro-
dige du piano, il se produit dès l'âge de
sept ans. En Israël où ses parents se sont
établis. A dix, il est presque une vedette, à
dûuze, Wilhelm Furtwângler qui l'entend à
Salzbourg s'écrie :- C'est un petit phéno-
mène-.

Le petit génie est devenu grand. Et de
New York à Berlin, de Jérusalem à Edim-
bourg, de Salzbourg à Bayreuth (où il diri-
gera un prometteur Ring dès 1988), au fil
des concerts et au fil des disques, Daniel
Barenboïm poursuit une carrière exem-
plaire.

Avec gravité (la vie ne l'a pas toujours
ménagé), avec exigence, avec ce besüin de
vivre et de respirer en musique qui est
l'apanage des grands artistes...

Et le vertige nûus prend. A quarante ans
et des poussières il a déjà derrière lui une
œuvre : un répertoire gigantesque (ou Mo-
zart, Beethoven, Berliûz et Bruckner sont en
bonne place), une cûllection impressiûn-
nante d'enregistrements (avec l'Orchestre
de Paris, le Philharmonique de Berlin, l'En-
glish Chamber Orchestra...) Sans compter
ces trésors d'expériences dont il fait bénéfi-
cieï chaque prestigieux invité de l'Orchestre
de Paris.

MARGARET

PRICE

Même si l'on vous dit que Beethoven n'a
jamais su écrire pour les vûix, que sa
Missa Solemnis, comme sün unique opéra,
Fidélio, c'est le tombeau des sopranos,
soyez sans inquiétude pour Margaret Price,
à qui échoit la partie, ô combien périlleuse,
de soprano-solo. La vûix de la cantatrice
gallûise est l'image de la pleine maturité.

Et lorsque Margaret Price entonnera la
longue phrase très tendre du Benedictus,
avec ces sons filés et planants dont elle a
le secret dans Mozart, n'en dûutez plus : si
les anges ont une voix, c'est bien celle-là,
rayonnante de bûnté. La voix que Beetho-
ven rêvait lorsqu'il écrivait, sur la partition
de sa Missa Solemnis, cette définition de
toute musique :- Jaillie du cœur, pour tou-
cher Je cœur!->.

NADINE
DENIZE

Y a-t-il une Française dans la distribution ?
ûui, il y en a une : c'est Nadine Denize. et
ce n'est que justice ! Nadine Denize est une
de nûs plus grande voix, la seule à assu-
mer, aussi bien sur les scènes françaises
qu'internationales, les rôles de mezzo-
soprano les plus lourds chez Verdi, comme
chez Wagner.
Aujourd'hui, il faut souligner cette qualité
qui n'appartient qu'aux meilleurs : la capa-
cité de toujours progresser. Ceux qui ont
eu la chance d'entendre Nadine Denize la
saison dernière à l'Opéra de Paris dans
Tristan, ûÙ elle incarnait l'une des Bran-
gaene les plus musicales et les plus émou-
vantes qui soient, savent que notre mezzo
n'a pas encore dit son dernier mot.

Margaret  Price,  Nadire  Ienize,  :avid  Rendall  et Matti  Salminen.

DAVID
RENDALL

Comme Nadine Denize, David Rendall est
un de ces jeunes artistes à qui Daniel
Baremboaiam fait régulièrement confiance.
Avec l'Orchestre de Paris, sa collaboration
est un mûdèle de sage progression :' le
ténor-solo dii Requiem de Mûzart (1), d'a-
bord, puis celui du finale de la 9" sympho-
nie de Beethoven, en 1981 ; enfin, le rôle
de Ferrandû, dans le Cosi fan tutte du
Festival Mozart 83. Notre orgueil national
dût-il en souffrir, il faut reconnaître que
David Rendall est un des exemples de l'ef-
ficacité et de la supériorité de l'école de
chant anglaise, qui forme des artistes
cultivés, musiciens, aux voix solides et
agréablement timbrées.

(1) Il tient aussi cetfe panie dans l'enïegistïemenf
récent du Requiem, diïigé paï Baïemboim, chez E.Ml
(270 1941).

MATTI

SALMINEN
Ni les traités d'économie ni les livres de

géographie n'en soufflent mot : la voix de
basse profonde est pourtant bien l'une des
richesses naturelles de la Finlande. Dix ans
après le célèbre Martti Talvela, vûici Matti
Salminen, son cadet et son compatriote,
qui marche sur ses traces à pas de géants
-  ce qui est bien le cas de le dire pour
ces gaillards d'un mètre quatre-vingt dix :

A quarante ans tout juste (ce qui est
encore bien jeune pour une voix de basse,
la seule comme le vin, qui gagne à vieillir),
Matti Salminen s'est déjà imposé sur les
plus grandes scènes internationales (1). Il
possède non seulement ces nûtes graves
profondes, sonores, mais aussi grâce à
cette chaleur de timbre, cet accent d'huma-
nité que réclame, justement le message
fraternel de Beethoven.

(1) dans Wagner, en padiculieï (les bïutes ptéhistoïi-
ques de la Téiïalogie, les pèies nobles dans Tiistan).
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LA « MISSA  SOLEThÏNIS  » à Plcye]  et à Bercy

Les  foules  de la  Sixtine

Il faut  iin  œur  dc bron:œ  pour
s'atlaqucr  À un mûnumcnt  aussi  d6-
masuré  et poignant  que  }a Missü  so-
/tmnfs  dc Bccthoven.  Wilhclm  Furl-
wacngler  nc l'avait  pas  ûsé; c'est
ccpcndanl  k la mémoirc  du grand
chcr  d'orchtstrc,  pour  sûn  ccnte-
naire,  que  Daniel  Barcnboïm  l'a  oî-
fcrt  jeudi  h Plcyel  avec  }a  Chœuï
de l'Orchcstre  de Paris  et l'offrc  à
plus  de vingt  mi)le  Parisicns,  tamedi
ct dimancbe  (à 17 h 30),  dans  la
iaastc  enccïme  du Palzis  omnisport
dc  Bcr7.

Avcc  dcs  gesles  d'une  énctiquc
rormidabje  sans  ccssc  renouvci&,
Barcnbo'im  réalise,  dans  une  tensiûn
consbme,  l'équi1ibrc  toujours  insta-
b!e cntre  lcs énormes  rorcœ  cÔ prE-
sence,  }'insertion  si  tûuchante  du
quaIuor  des  solisîes  duns  les  rres-

qutsïmmcnscs  &s  chœurs  ct de  l'or-
cheçtrc,  toutes  ccs voix  dérerlant
œmmc  }es foulcs  pcintes  sur  lcs  pa-
rois  de la Sixîine,  s'unissant  en une
prièrc  fîaîcrne}lc  d'unc  boulever-
xanle  humanitL

ïnlcrprétation  d'un Brand  lyrismc
visionnaire,  m!mc  si e])c  plaronne
un peu  dans  ccrtains  sommcts  mysti-
ques,  commc  le Bcncdicîus,  avec  les
admirab)es  chœurs  pïéparés  par  /ïr-
thur  Oldham,  l'Orcheslre dc p(l%
souvcnt  d'une  divine  harmonic,  et
quatrc  beaux  solistes,  ks  voix  lrb
pures  ct imenscs  dc Nadinc  Dcnize
ct David  Rendall,  encadrées  par  le
timbrc  extaliquc  dc Maryarct  Price
et la basse  frémissante  dc Matii  Sal-
minen,

J.  L

***  Le Monde  «h Dimanche  22-Lundi  23 décembre1985

( FRANCE SOIR  du Vendredi  20 Décembre  1985)

Cent  vingt

musiciens  et
200  choristes

à Bercy  pour
Beethoven

C"est debout que  le public  de
]a sa]]e P]eye) a o','ationné  Da-
nieï Barenboïm,  ]aorchestre,  ]es
chœurs de Parïs  et]es  so]istes  à
]a fm de]a ïeprésentation  de]a
- Missa So]emnis  .,  jeudi  soîr.

Cette représentation  est re-
prise au)ourdahui el demain  à
Bercy avec ôavantage  de  musi-
ciens puîsquails  seront  cent
virygt aux COléS de que%uedeux cents choristes  de  laC)r-
chestre de Pans  Les  sn]istes
seront Maïgaïet  Price,  Naaine
Denize, David Rendal)  et MatU
Salminen.



Fl'[USIQUE ;iaai:  aa
«  Mlssa  So1emn1s  »,  à Bercy

Exeeptionnel
Comme  I; Neuvième  Symphéàje,ïa'  -enïenducesqua1tevûtx'enchainetleuriti;

. Mïssa  Soiemnis,  œuvre  de musique pure ' bres en des rmilaJions vraimenl dtvines. lL
qui,  dans  sa réahsalion,  échappe  aux  faut au'ssi, en ce mème Credo,  avoir
nürmes  accoulumées pour4 s'élever à un a savouré, tiur rAmen final, la ptécision el la
plan  surhumain,  récIame.une,perlection  - légèreté de 1a voix de Margarel Prïcà-mer-

,dans lexéculion  daautanl plus.diî{icile:  à yeilleusemenl  à 1aaise dans la zone péril-
stieindie  que,  par  son écri%ure, elle dépasse leuse du conlre-ul. Et puis, quel régal que
sûuvenl  les moyens  nalurels des exécu-  la voix chaude de Nadme Deniïe, enfin maï-
lants...  C'est  pourquûi  nûus  devons èlre tressetj'unphrasésouvera'tn;queJbonheur
reconnaissants  à Daniel  Barenj»ûim d'avûir  que de l'enlendre dialoguer avec k:s graves
su iéunir  un qualuor  de sülisles  inlrépides, émouvants de Mattt Salminsn ; enfin, quel
suxquels  les  lesstlures  ierribles adop.tées rayonnemen1 que ceiui dulénor  Da'vid Rerh
par  Beethoven  naonl poinl lail peur. dall éblüuissanl dans loules ses tnierve'n-

Matgaïel  Price,  Nadme Denize, David tions !     , , -
Rendall  et Mat)i Salminen sont tous les , .
qualre  à fé0icilèr pour taégatiié el le niwau  Devam un orchestre de Paris enÏhûu-
d'une  quadruple  preslalion  quia  hissé  siasle, Daniel Barenboïm, atlenlil, scrupu-
d'emblée  cetle  exécution  'à une aHitude leux lervent, parvenail pîesque à nous faire,
excepliünnelle.  Il laul avoir, dans le Credo, üublier que certaines dames des -chœurs

naavaienl  point,  dans  1a quin1e  aigue,  les

'mémes  facilités  que  Mffie  Margare!  ».'

Pour un peu, i'allais üublieï de piécisei.
que  cefle  magnifique  exéculion,  donl  pas

une  seule  no1e  ne  se perdaii  se dérouïaff

dans  la ne{  giganlesque  de Bercy,  an!

douze  mille  personnes  sansibilisées  par

lahéro-sme  de la loi  beeïhovénienrie  Nous

é1ions  bien  loin  du  Requiem  de Berliûz  dail

y a trois  ans,  qui  semblail  élriqué  el pemu

dans  cel  immense  vaisseau.  LB  1onction

-crèe  l'ogane,  caesl  bien  connu,  el Bercy  naa

pas  fini  de nous  élonner,  mainTenanl  que  la

techniie  len  méle, e1 quaune discrè1e eA
très  efficace  sonürisa1ion  vienl  çïfin  en  side

à laacouslique  nalurelle  mais  insuffisanïe

des  lieux  sans  jamais  IB trahir.

' - PIERRE-PETIT.

(LE  FIGARO  du Lundi  23 Décembre  1985)

(FRANCE  SOIR  du Lundi  23 Décembre  1985)

examen  dt  rattrapage.

Les  2ü.(XK)  persoanes  qui
mt-di  et dimaùrbe  onl  en(endu

a ii Mi«a  S-û}emnis  »  de  Bee

de œtLe  nouveï]e  authéde  de

la musique  en mnt  oonvaincus-
Les  tnivaux  %aœustigue  d'iin

ontant  de ].2m.000  F. ffulis

pur  le  spffialiste  M.  Melzer
n'ont  pas  é!é  vains  et font  ou

bler  }e mtùocre  coûœrt  inau

ra)  du  17  îévrier  ]984

Œuvre

difficile
',' Et  lorsque  lR  ï'oix  tendra,

cha'ude,  profonde,  aérietme

ffimme  jaillie  du  eü'aur,  de  Mar-

garet  Pricæ  saélève  dans  le  « Be-

ùedictus  ii,  on  w  yn(  Msst  jllli-
çu'à  un  lyrisme  qul  œiine  au

Barenboïm,-
fait  de Bercu  -

uîte  cath.édraïe

:, de la n4usique,
myilicisme.'  Si  -les  an-geï
avaient  une  volx.  US  auraietit
reUe  de  Margaret  Priœ,  di(-on.
Apres  Bercy  oti  en  est  cerlsxiî

Mais  Murgaret  ïriœ  naest

pas  }a yu]e  triompbatrioc,  les
trois  autres  sûlistes,la  musir»-
lissime  Nadine  Denjse,le  gtünt

Mattl  Sinen,  à la  voix  de

basse  sp]endide,  ]e  parfait  té-
nor  britaanique.  Daxid  Ren-
dall.  mais  encïre  les  druï  oetits

cboristes  el )es  œnt  smÇ  mu-
sicitnslt  >ont  égalemenL

Cette  mexse  so)entielle,

œuvœ  diîïici]e,  p}eine  de  fu

ur  et de paix,  dans  }hquelle
c"r(ains-vriietit.]e  coœbat  de
Beetboven  pour-crûire  tn  Dieu,

et  %autres  une  g]ûrïficatioti
profaûe  'de  la  ïrztern51é  bu

maine,  a permis  aux  cbœurs  de

laOrcbestrt  de  Raris  de  montrer
qu'ils  comp(tnt  parmi  }es
gratids.  L'orcbestre.  et son  he
marquable  premier  i'iûïon  ont
êté  metiéis  avec  énergie  e( sub-

tüité  par  Danjel  Barcnboïm
jusqu'au  poig'nant  mot  fimil

Donnée  %udi  soir,  à Pleyel,
xïec  les  memes  interprètes

(mais  moins  de  musiciens,  huil
œntrebaî  au lieu  de dix  k
Bercy)  l)l  -x  Messe  solenm})-  »

xvait  certes  là plus  de volurne,
mais  à Bercy  les  timbres  des

»}is(e+  e( des  cbœurs,  on!  liaru
plus  limpides.  Oti  sx: serail  cru

dans  une  « vraie  » ratbt-dra1e



Directeur  Daniel  Barenboïm

Mercredi  9', jeudi  IO, ve:ïïdredi  ll  avril  - 20h30

CARLO  MARIA  GIULINI
direction

BARBARA  HENDRICKS
soprano

HAKAN  HAGEGARD
baryton

CHŒUR  DE  L'ORCHESTRE  DE  PARIS
(CHEF  DU  CHŒUR  : ARTHUR  OLDHAM)

SCHUBERT  SYMPHONIE  No8  EN  SI MINEUR,  «INACHEVÈE»

entracte

FAURÈ  REQUIEM,  OP.48  (ORGUE  : FRÈDÉRIC  CHASLlN)

Conceil  enreHislré  pür  Radio-Fi'ance  / France-Musique
pour  retrmïsinission  ultérieure.
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Gabriel  Fauré  (1845-1924)

Requiem  op.48  pour  soprano,  baryton,  chœurs  et orchestre

- ïnlroiïus  : Requiein  aelerwin  - Kyrie

- Offerlorium  .' Domine  Jesu  Christe
- Sanclus

- Pie  jesu

- A ,!,/n/S  Dei
- Libera  me

- In Pœadisum

Commencè  en 1877  et terminè  en 1888.  Nombreuses  retoucties  par  la suite.
Edité  en 1900,  l'orchestre,  outre  la formation  de )888  (violons  l, alti,  celli,  contrebasses,  harpe
timbales  , et orgue),  comprend  désormais  clarineties,  bassons,  trompettes  par  deux.  4 cors  et
3 trombones.

l"  audition  : en cinq  parties,  Madeleine,  8 août  1888.

Libera  me  chanté  à l'Eglise  Saint-Gervais  le 28 janvier  )892.

De tous  les textes  sacrés,  liiurgique  ou  non,  qui  ont  été  mis  en musique,  celui  de la Messe  des Morts,
ei particulièrement  en France,  est certainement  le seul  qui  ait  donné  lieu  à des interprétations  sonores
diamétralement  opposées.  Bien  sûr,  par  l'artifice  d'un  pastiche  grégorien,  Maurice  Duruflé  a retrouvé
l'esprit  qui  animait  la partition  d'Eustache  du  Caurroy  cinq  sièc1es plus  tôt,  mais  y a-t-il  deux  visions
plus  différentes  que,celle  de Jean  Gi1le,  sombre  ei passionnée,  et celle  d'André  Campra  superbe  et
mondaine  ? Quant  aux  éclats  dantesques  du  Requiein  de Ber1ioz,  ils sont  aux  antipodes  de la paisible
méditation  spirituel1e  de Fauré.

Gabriel  Fauré  n'avait  rien  d'un  dévôt,  mais  possédait  sans  doute  une  foi  simple  et robuste,  teintée
d'ironie  et de scepticisme.  Musicien  d'église  par  profession,  il était  dépouillé  de toute  religiosité
sulpicienne,  et l'expression  de sa foi  relevait  plus  de la tradition  sociale  que  de la conviction  intime.
ll ne faut  donc  pas chercher  à faire  de son  Requiem  une  œuvre  de piété,  puisqu'il  est en fait  une
manifestation  toute  naturelle  de la douleur  ressentie  après  la mort  de son  père,  en 1886.

On  a beaucoup  reproché  au Requiem  de Fauré  sa douceur,  sa grâce,  et son absence  de violence
mystique.  Mais  on a oublié  que  1a sobriété  était  l'essence  même  de son  discours,  et qu'il  n'aurait
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L,e REQUIEM  deVerdi
pour

LaVoixdeson  Maîtne

ARZKOPF,  LUDWIG,  GEDDA,  GHIAUROV
Philharmonia  Chorus & Orchesüa

SanS dOuîe  paS SLI lraiter  leS terreurS  infernales  du DieS  //'(/('.  I'aun'  n'aVail  inanil'eslcmcnl  paS
'Tangoisse  du salut"  dont  parle  Pierre  Chaunu,  et il concevait  l'ürt  iiacré  conmïe  un manil'eiiic

d'humanité,  non de religion. De plus, sa musique  échalipc  à iouic  classil'icaiion  : cllc  n'a  pas la
sompiuosité  haende)ienne  du Requiein  de Mûzari,  ni l'austériié  pscrido-palciiirinicimc  dc celui  de
Gounod.  Fauré,  avec  la tranquille  audace  dcs musicicns  sagcs,  i'ic "l'.iila  ni clans  lü gramleur,  ni
dai'is  laascétisme.

les amateurs d'émotions  à peu de ('rais Boûtent  raremcnt  Ic Reqrirem  dc Fatirc  : poim  dc l'éliciiéii
paradisiaques  propres  à l'aire  l'ondre  lcs âmcii  scnsiblcs,  pciim  dc tuimilicii  ci dc ièiièlircs  l';ulh  pOllr
troubler  et inquiéier  les cœurs.  Faurè  travaille  au pastcl,  dans  la dcini-tciiuc,  li: ckiir-obsctir,  ci tiiilisc

avec pondération sa science de l'écriiure. A pcinc rcinarque-ton d;ins l'OfJermu'e quclqucs r;ilTi-
neinents contrapuntiques  d'une grande discrèticin. On ;i prcscluc  l'im)ircssi<in  c1uc t:itirè  n';i p;is votilti
a's'engager",  même  dans  le domainc  Jcl'arcliitccttirc  intisic;ilc.

C'est que Fauré, coinme Anatolc France, dont tout, par aillcurs, Ic sèpiirc, csi è1'ii is dc siinliliciiè,  clc
discrètion.  La  l'orine  lui  importe  peu,  si la couleur  cst jusic,  ci il prèl'ère  unc  bcllc  liürinonic  auï  l'tigticii

Ics plus complexes. Et qu'on ne parlc pas dc =retour :'i l'Antiquiié",  dc intisiquc  "1i;iiciiiic  cl
volupiueuse",  c'est  donner  à Fauré  plus  d'imeiuions  qu'il  n'cn  a très  piobatilcmcm  cucs !

Dè!l l'lntroît,  le "ton"  est donné : Faurè n'oublie  pas quc "Rcquicm"  vctii  dirc  "rclios".  l)onc.  pas
de timbres  aigus  qui  puissent  le trotibler,  seuls  trois  tromboncs  ayam  Ic droii  de l'igtiicr  Ic T;irfflrc.
I violon  SOIO, I harpe,  ) orgue  et les cordes  (altos,  violonccllcs,  contrcbasscs)  contaitucm  avcc  Ic
baryton  solo  et les voix  d'enrants  le matériau  sonorc  iitilisè.  Par la stiiic,  lül%  d'unc  sccondc
rédaction  de l'ûuvrage,  Fauré  lui  doimera  une  dimension  orclicstralc  plui,  syinphoniqtie  (!899).

Faurè  a donc  choisi  la concision  ei la mesurc,  laissant  à un ihèn'ic  dcl'lmroii  Ic soin  de charpciiici  I;i
pariüion  en t'aisam  d'épisodiques  apparitions.  Dans  Ic Smwws  ci  l'tlgnus  Der,  pagcs  =d'alinos-

phère" s'il en est, seule !a palette harmonique  soutiem l'énoncé du texic. Lc Pre Jesri 1'iour  st'ipr:ino
bien éloiBnè  du dèsarroi presque névrotique decelui  compüsè  en 1918 par  Lili  13ou1anger,  b;iigiic
dans  une  sérénitè  presqu'agaçante  : de toutc  évidencc,  tauré  nc sc pose  pas  dc qticstiüii  quanià  la vic
éternelle  ! Sail  le Libera  iîre  rornpt  un instam  cc bel éqtiilibre,  mais  mêmc  Ics invocaiiüns  du baryton,
anxieusement"  soulignèes  par  les cuivres  et les chœurs  ne parviciu'icni  piis a assoinbrir  la calinc  (ci
incohèrente  ?) ceriitude  l'auréeime  d'aller  =ln  ptirudisrirn  ".

Hciu  y dc Rtnivillc

pourlan  (11 numéros)  pour  195  E C)U lieu de 242  F.

BCi-joint mon réglement e:i l'ordre de DIAPASON. !!,

Prénom

Codeoostcl:...........  Ville:



Carlo  Maria  Giulini

Né à Barletta  (Italie)  en mai 1914.
Etudes d'alto  et de cûmposition  à laAcadémie
Sama Cecilia  de Rûine.
Chef  d'orchestre  à la RAI (Radio  Italienne)  à
partir  de 1946.

Succède à Victor  de Sabata comme Direcieur
Musical  de la Scala de Milan  en 195i
Nommé  premier  chef  invitè  à l'Orchestre  Sym-
phonique  de Chicagû  en 1969.
Directeur  musical  de l'Orchestre  Philharn'ionique
de LCIS Angeles  de 1978 à 1985.

Phoio  (icïgJ  Ncuic'çcllc

Phoio  X

Photo  l.iu  Bohlm

Barbara  Hendricks

Née dans l'Arkansas  (Etats-Unis).

Etudes  de chimie  et de malhématiques  à l'Universitè  du Nebraii(a,  puis éiudcs de
chant à la Juilliard  School  de New York.
Débuts  en 1976, à San Francisco,  dans le Couronnemenr  de Poppée.
En 1978, elle est Suzanne,  dcs Noces  de Figarü,  à 13cr1in,'i0ub  la dircctirÏii  tlc
Daniel  Barenboim.

En 1982, débuts  à l'Opéra  de Pariii  danï  Julicttc  dc Roméo  er julierre  dc (iüunod.

La même annt'e,  chante  le rôle dc Naneua  dc Falsruff  %Ou!i lü dircctitm  dc Ciiulini
à Los Angeles,  Florence  et au ("üvcnt  Gardcn  dc Londrcs.
Barbara  Hendricks  se partagc  ei'itrc laopéra, Ic eOni:erl el Ic rèpertoirc  dc licclcr.

Hakan  Hagegard

Né à Karlstad  (Suède) en 1945.
Etudes  à l'Académie  Royale  de Siockhûlm.
Débuts  à l'Opéra  de Siockholm  dans le rôle  de Papageno  dc La Flûte  Enchtmtée
en 1968. Rôle qu'il  reprendra  au cii'ièma dans le film  d'lngmar  13crgman, clui Ic
rendra  célèbre.

Membre  de l'Opéra  de Stockhûlm  depuis l 97(1
Débuts  à Glyndebourne  en ) 914.

Hakan  Hagegard  s'esi produil  notammenl  à Hambourg,  à la Scala dc Milan,  au
Meiropolitan  Opera de New Yûrk  et au Festival  d'Ediinbourg.  Il a donné plu-
sieurs conceris  avec le London  Syinphony  Orchestra,  l'Orchestre  Pl'iilliarinûniquc
de Berlin  ei le Chicago  Symphony  Orchestra.  Il se consacre  égalemenl  au rèper-
toire  de lieder,  qu'il  a Iravaillé  avcc Gerald  Moûre.

MÙSIQuE Carlo-Maria  Giulini

Admimble
OMME  une sort('üe  souvenir,  La Symphonie  inachevh,

dirigée  par Carlo-Maria  Giulini,  semble  sortir  de nos
songes,  irréelle  et pour  ainsi  dire  impalpable.  Les mélo-

dies  paraissent  s'élever  du néant,  et envahir  touï  doucement  l'esr
pace qui nous  entoure.  Le charme  est total,  et cette  magie  est
encore  accentuée  par la tendresse  avec  laquelle  Giulini  semble
caresser  ces perpétuelles  mesures  à trois  temps,  les 'polissant
sans cesse  et les faisant  vivre  par une rigoureuse  liberié  daoù
naît un infinitésimal  rubato.  Les musiciens  de laOrchestre  de

' Paris  se prêtent  avec  délices  au jeu,  ayant  à coeur  tl'ëtre  dignes
de ce chef  inoomparable.

Avec  Le Requiem  de Fauré,  ce sont  les rêves  daimmortalité
que porte  en lui chacun  de nous  qui en quelque  sorte  se maté-
rialise,  par les harmonies  subtiles  de celui  qui, beaucoup  plus
que le Père Frari'ck,  aurait  mérité  le surnom  de a Pater  Sera-
phicÙs  )l.  Loin  des  éclms  verdiens  ou berlioziens,  mais bien loin
aussi de la mièvrerie  salonarde  dont  onlaaccuse  encore  trop
souvent,  Fauré  nous  propose  un au-delà  plus  proche  du Nou-
veau que  de rAncien  Testamenî.

Et si, à la coupe  traditionnelle,  il ajoute  un ii hymne  para-
disum  ii,  caest bien  quail compte  nous  entrainer  vers des félicités
que  sa musique  traduit  de maniere  ineffable.

Les chœurs  del'Orchestre  de Paris,  subtilement  conditionnés
par Giulini  ainsi  que  par Arthure  Oldham,  ont été admirables  de
phrasé,  de legato,  de tendresse  discrète  et daémotion  conlenue.
Hakan  Hagegard,  le Papageno  dlngmar  Bergman,  a merveilleu-
sement  su saintégrer,  par la pureté  eï la sobnôfé  de son style, à
cet univers  si particulier.  Et lorsque  dans  le ?re Jesu  saest élevée
la voix  de Barbara  Hendricks,  ce tut  comme  si une colombe  saen-
volait  de laûrchestre,  nous  momrant  le chemin  d'un bonheur
Irï.S()are.

F}EnR"xJ"ëîlï.



PROCHAINS CONCERTS DE t,'O«cnps'r«p  DE PARIS
Sallc  Plcycl
Lcindi  28 avril

Kenl  Nagano,  dircctitm
Yyonnc  Lorit»d,  piano
Jeannc  Lt+riod.  onde'i  Marlci'içil

Vinvrrème  Srècle

MESSIAEN  TtirangalîIa-Symphonic

PROCHAIN  CONCERT  DU CYCLE  DE MUSIQUE  DE CHAMBRE
Siille  Cl'iopin-Plcycl  Alain  Moglia,  violon
I 8h 15
Mciciecli  14 mai

Vimriènw.siècle

M/S.RTINON  5' Sonatinc  potir  vit»lon  'icul
Nl(iCi  Sûnalc  potir  violon  sctil
XENAKIS  2 pièccs pour  vic'ilon  iicul :

-  Mi[ha
-  MiRlia-S

13ER10  Scqucnya,  iîo8

Lûcalicm  : FllI%  ciiisscs  dc I+i S:illc  Plcycl,  dc II  li ïi 181i, rïti :ui 45.63.07.96,  dc I3h it 171i,
lotis  lcs jcitiis.  iiiitil'  diin:incltc.

CERCLE  DE  L'ORCHESTRE  DE  PARlS
I)Rl:SII)I-:NT  : I-'RAN('OIS  I-:SSI(;

L'Orc/iesli'e  de  Ptu'is  i'einercie  viveinenl  dwcun  des  ineiïrbres  «lu

de  lui  pei-inellre  de  rMvelopper  ses  aclivilés

('/I  Fr'ance  el à rélranger.

Meinbi'es  fondcîleurs
MCH  lN-SA  }' - BOU  YGUES  - CROUPE  B. S. N. - C  L UE MEDiTERR  ,ÏNE  E - COI  ,1 C f:

COMPA  GNiE  BANCA  /  RE  - CRÈDIT  L YONNA  /S - C  R ÈDIT  DU  NOR  D - EL  F-AQUITA  /  NE
GÈNÈRA  LE  OCC  /  DENT,4  LE  - /  NTERMA  RCO  (C,ROUPE  PUBL1C  / S) - LA  Z,4  /< D /7< ER  E." ET  C  /  f:

RHÔNE-POUL  ENC  - SA CEM  - SCHLUMBERGER  - THOM.';ON  ."..4

Meinbi'es  tzssocrés

30e Festival  de Musique  en Mer
A  bord  de MERMOZ,  du l"'  au 15 Septembre  1986

Avec  k concottrs  de

üL4fflyoi.:?*vŒ.Ashl:vJ,e/n0,azyDce,\0 !,o,;r,,Li"'y'nnnÔ.Hdr,,asnteh!iac\ffpha,nTRt7, Fhet:tpuignaMHo}a,esut%CeiùolAosn,ùgpealrmvFaOltu.oa:ce,lûAm,ccarzaaa"oel'
BuHke;:i  ;  MicÎaa  Co'pley, -Dag L-grarn- -. Orcbestre  .' English  Chamber OrchestFa; Direction : Andrew Litto-n.

ii Toulon * Itéa/DelphesJtGalrl.èec)e)@;Cvourfm0(uGgrOèSclea)V:e)D@uRaTevtnniek(Pfflr1uefo@sî,?oieu)loanVenise (Italie) * Ravenne
ûD»o,"ni"ep'o'atb'Îsoc'bii"î', '(:':")"B'.bar.:*"o'i"poal"t"'s" 'so,'b"'ouarva:J:»'a"toe'sAa"rb"eos,"«zaï'::c;bo."sÎïè.?g'iPria:!'xae'ttesG:"p'ueè"îe -g,@ HHu,,,,y,H

Directeur  Daniel  Barenboïm  "

- Salle  'Pleyel
Mericredi  23, jeudi  24 avril,s  20h30,

PIERRE  BOULEZ
 dircclion

PHYLLIS  BRYN-JULSON  ELIZABETH  LAURENCE-,
sopranci  mczxo-sc'iprano

SARAH  WALKER  IAN  CALEY  RÈMI  CORAZZA
InC/:}(i-S(')praI1(1  lél'lOl'  lélRlr

JACQUES  MARS   DAVID  WILSON-JOHNSON
baryton  baryuin

PIERRE-YVES  LE  MAIGAT  JULES  BASTIN
bai'yloi'i-bassc  bassc

CHŒUR  DE  L'ORCHESTRE  DE  PARIS
Clïcl'  (lll  Cliœtii'  : Amïiir  Oltlmun

RAVEL  L'HEURE  ESPAGNOLE

Vingtièîne.';iècle  - Ima,ges  de  la Musique  Française
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PIERRE  BOULEZ
A  l'occasion  de  l'exposition  "Vienne"  au  CNAC.  c.p.
Pierre  Boulez  en  a choisi  l'illustration  musicale

un  coffret  "L'École  de Vienne"  consacré  à des  œuvres  de

Schoenberg,  Berg  et  Webern

avec :Jessye  Norman,  Halina  Lukomska,  Heather  Ha@er,  sopranos
New  York  Philharmonic  - London  Symphony  Orchestra

BBC  Symphony  Orchestra  - Ensemble  InterContemporain

Coffret  3 disques  CBS  M342225

ECHOS  DE  t,'O«chhsargp

Après  Semyon  Bychkov,

débuts  à l'Orchestre  de Paris  de Kent  Nagano

En :tvi'il,  laOichcslrc  dc Pariii  ;iccticillc  ptuii  lii

prcinièi'c  Itïis  clctiï  i:ilcnis  cçccplitmncls  (IC  I;i

jctinc  génér.ni<in  (IC chcl's  d'orclicsiic  : Scinyrin

13ych[ov  cl Kcnl  Niig:ino.

Kcnl Niig:ino,  dltïiiginc.1;il'niniiisc,  csl né ;itiï

ElaR-Uni'Ï.  Scin bnll;inl  débtil  <lc ciu'iicrc  csl

placè  %OlI% Ic cltîiiblc  "piiri-iiin;igc"  %Olisiici

Mcssi;icn  cl  dc Sciji  ()x;iiiv:i  C'ciil  d'aillc+ii's

cltic  Ic ptiblic  pïirisicn  l';i décii+ivcil.  Il ;i,  dcp+ns

laii  S(:'i  débtils  aVe(  l'L.nscinhlc  Inici('ontcin

1in;iiii  dc Picirc  Bcnilcx  doni  il cst ;i pl-Csclll  Ic

piincip.il  clicl  iisstïcic,  cl ii  clirigè  l'Oichciitrc  dc

Il dirigciii  Ic 2S iivril  pitichiiin  I:i  Turun,pulîlu-

Svmphünw  d'()livicr  Mcssi:icn

L'Orchestre  de Paris  au Printemps  Musical  de Prague

lcs  30 cl  31 i'n:ii  pmcli:iins,  l'Orchcslic  (IC

P;ii'is  cl  l)iinicl  13üicntxiiin  p;iilicipcitinl  ;ui

Prinlcmpii  Mtisicil  dc  Pi'iigtic.

Après  Ic sticcès  i cinptïi'lè  piii'  Ic vtïy;igc  cn ll  RSS

:ivccl'Oi'clicsli'c  clc P;iiis  tïig:inisè  (xii'  ki l'N,iV  ,

ccllc-ci  cl laAsstici;iiitïn  dcs Alm'1  <lc ËOiclicstic

dc P;iiis vtnis pnï1x'isciil  (l(:  votis 1tïindi'c  ;iti

ptihlic  lchèqtic  ptitii  Ics dctiï  ctïnccrls  clc laOi-

clicsli'c  cl d'a'ïsislci  cg;ilcincnl  ;i  tin cünccil  clc

l'Orclicslic  Plulli;iiinonic1tic  -rchèqtic  diiigè  pai
V:iclav  Nciiraiin  (13cci1itwcn  .liin:icc[),  cl  .i  un

ccincci'l  piivè  clti  Qti;iltioi  Kcici;in.  lc  pi't+-

gi;iinmc  picvtïil  Ics çiisilcs  dt.s  pnncipiitiï  lièstns

;ircliilccl  lll  illl',  (IC Pi  ;iiitic  ct clc scs cnç  ii tn'is.

Rcnscigncincnls  : I N/k(  -Vtïy;igcs

6, hoti  Icv;ii  il dc Scl'iiist  llI'l(lI,  750(13 P:ii is
Icl.  42. 71. 3l,  25



23 el 24 avril  1986 23 el 24 avril  1986

Pour  imiter  le rossignol,  louleii  le'i  dames  se remplissenl  la bouclic  dacau cl iiaclTorccnl dc l'airc  dcs lnlles  cn
rejetant  leur  iête  en arrière.  Sur  ces entrel'aiies,  detix  émissairts  du Princc  dti  Japon  arriycnt  en apponani  ;ivcc
eux  une CaSSelle  à l'intérieur  dc laqucllc  sc lrouve  Lln ros'iignol  mécaiuquc.  Déinoniiiration  ct jeïi  du rossigntïl
mécanique.  L'Empereur,  qui vcul  enlendre  LII1 vérilablc  roiisignol,  i:onstatc  alorii  quc  SOI1 oiscau  vicnt  dc
disparaîlre,  et il le bannil,  ol'l'ranl  à laanimal mécanique  la premièrc  placc  dans  sa chambrc,  près  dc  Soll chcvcl.
Le  coïlèg,e  se re)'orme,  et laEmpereur  regagnc  scs apparlcmcnls.
Le troisième  acle  Se situe  dans  unc  salle  du palais  impérial.  C'csl  la nuit.  l'Einpcrcur  gît cc'nicl'iè,  ci :igoiiisiiin.
La  Morl  eSl à son CÔl(:, portant  le glaivc  ei l'étendard  impériarix.  Maiii  lc rossignol,  Ic vriii,  sc n'ict ii chantci  IFI
beauié  du  jardin  et son  chant  envoûte  la Mori.  En écliangc  dc  la vic  dci sc'nivcrain  ct dc scs aiiributs  iinpèriiitiv,  il
cominuera  à chanter  pour  elle  : il lui  sul'l'il  daavoir vti  cJcs larincs  dans  lcs ycux  de l'Empci'cur.  Ccriains  dti  clécès
de l'Empereur,  leS courli'ians  s'avanccnl  Vers la chambrc.  Lci,  ridcaux  saouvrcnl cr l'Empcrcur  CIl granctc lelulC,
les salue  : Bonjour  à lous  !
Pour  finir,  on enlend  au loin  la voix  du pêchcur  : "Lc  clair  i+oleil chasse  la mlll  ; gaicmcnl  au bois,  CI1;II1II
l'oiseau.  Ecoulez  bien,  el dans  sa voix,  rcconnaisscz  la voix  du  ciel."
Stravinsky  a désamorcè  touleii  les criiiqueii  relatives  aux  changemenlii  %eslhéliqucs  intcrvcnus  cnirc  Ic prcnuci  ct
le second  acte  en indiquanl  lui-même  les ralSOnS  de son  lravail  : "J'hésilaiii  à I'aiïclaaclièvcincnl.  Sctil  Ic prologuc
de }'opera  (premier  tableau)  exislail.  Il avail  clc  ccril,  cornrne  on laa vu , qualre  ans aupF}raVanl.  Mon  langagc
musical  saélail  considérablemenl  modif'ié  depuis.  Je redoulais  que  la musique  dcs lablcaux  'itiivanls,  par  son
nouvel  esprit,  tranchâl  lrop  avec  celle  du prologue.  Je l'is parl  de mcs  hésilalions  aux  direclcur'i  dti  Théâlrc  Librc
et leur  prûposai  de se comenter  du prologue,  en le prèscnlanl  commc  unc  pciiie  scène  lyriqtie  isciléc.  Mais  ils
insislèrenl  pour  un opéra  entier  en lrois  aCteS el l'inirem  par  me persuadcr.  Cûmme  l'aciion  ne comincrn;aii

qu'au  second acle,  3e me  dis qu'il  ne serail  pas illogique  que la musique du prologue rcvail  un caraclèrc un pc+t
différenl  de celui  des autres  tableaux."  Cetle  juslil'icalion  n'esl  pas sans malice  : Slravinsky  en elTel,  aimail  la
dil'i'iculté  ei ce problème  de la di)'(érenciaiion  siylisiique  n'était  pas l'ait  pûur  lui  dèplairc.  Car  s'il  y a continuité
enlre  le premier  et les autres  actes,  il y a égalemenl  une  exlraordinaire  mélamorphûse.  On  a même  pcinc  ;'i croirc
qu'entre  les deux  périodes,  il ait  pu  y avoir  Le  Sacre  du  Pnntemps  ! Siravinsky  a encore  répondu  à ceite  qticstion
dans  ses emreiiens  avec  Robert  Cral't  : "le  Rossignol  l'ut donnè  quelques  semaines  avam  la guerre  de 1914,  ci
pendant  la guerre,  la compagnie  de Diaghilev  avail  des moyens  krop  rèduils  pour  monler  quclquc  cliosc  d'aussi
compliqué  qu'un  opéra  nécessitanl  pour  une  durèe  de reprèsenlalion  dc quaranle<inq  minutcs,  lrots  déi:ors  cl
de nombreux  coslumes  coûleux.  L'éclipse,  comme  vous  }aappelez,  doil  ëlre  allribuée  à dts  (:allS(S  budgélaircs,
plutôt  qu'artistiques.  l%abandon  acluel  du Rossignül  esl dû en partie  à ce qu'il  doii  êlrc  donnè  en double
pmgramme  et quail  étaii  di('l'icile  de imuver  des pièces  pour  lui  l'aire  pendant  (quand  jc  dirigcais  inoi-mtme  à la
Scala  en 1920  -  reprèsentation  el'l'icacemem  pn'parèe  par  Toscanini,  sûit  dii  en passani  -  l'autrc  moitié  du
programme  étaii...  Hansel  und  Greiel  d'Humperdinck  !).  Diaghilev  le programma  avcc  sa troupc  cependant  ; ci
avec  Petrouchka  en pariiculier,  cela  marchait  irès  bien.  Diaghilev  voulaii  tou3ours  monter  l'opéra  à la i'açon
d'un  opéra-ballet,  des danseurs  mimant  les rôles  chamés,  iandis  que  les chameurs  eux-mëmes  étaieni  dans  la
(osse  d'orchestre,  soigneusement  cachès  à la vue.
La  première  n'eul  pas de succès,  en ce seul sens quaelle  ne causa  pas dc  scandale.  Muiiicalemcnt  ct visuellcmeni,
la représentation  étaii  excellente.  Momeux  dirigea  avec  compétence.  Les  chameurii,  le Rosiiignol  et en pai'iiculicr
la Mort,  étaient  bons  ; ei scèniquement,  grâce  à Alexandre  Benois  qui  desiiina  leç costumeii  et les décors,  cc l'ut la
plus  belle  de tûutes  mes œuvres  de la première  époque  de Diaghilev.  Boris  Romanov  avaii  composè  Ics daniies  ct
le metteur  en scène  fut  Alexandre  Sanine.  L'opéra  étail  chanlé  en russe,  et voilà  loul  ce que  jc  me  rappclle  dc  la
première.

Quanl  à l'accueil  qui  lui f'ut réservé,  les musiciens  =avancés"  l'urent  iiincèremeül  enlhûusiastes  -  ou loul  dti

moins  le pensai-je. Que  Ravel  l'eûl  aimè,  len  suis  cerlain,  mais jc suis presque aussi convaincu que cela nc plut
pas à Debussy,  car  je rleus  jamais  aucune  manif'eslalion  de lui à ce sujel...  Je m'cn  'i(')llV!Cll'i  bicn.  parce  quc 3c

in'allcndiiiii  ii cc qtiil  mainicrrogcâi  stir  lii grandc  dilTércncc  qui  cxislail  elllre  la musiquc  dti  premier  acte  et celle
clcs aclcs  stiiv:iniii,  cl lotit  ell %aChcllll qtiil  aurail  ainlt'  k  dtbul  ;'l la MOuSSOrgSki-DebuSsyl  je  SuppûSaiS  qu'il  me
dir;iil  !i;lll'i  dotilc  dc ccla  au'isi  : ".lctinc  hominc,  )e Ic l'ais inieux=.  Lors  dc mon  dcrnier  voyagc  en Russie,  je  me
i;ip1icllc  avoir  Iti danii  inon  iotirnal  tinc  rcrnarquc  écrilc  alors  quc jc coinpûi+ais  le prcmier acle du Rossrgnol :
=pollrquoi  %11iV1'F}iti-3c clc %i pl=S Dcbtisi,y  alorii  quc  Ic véi'ilablc  ci'èalcur  dc cc stylc  d'opéra l'ul MOUSSOrgSk7  ?"
M;iis,  potir  rcixlic  jtislicc  ii I)cliusiiy,  jc  dois  dirc  quc  je le vis quc  lrès  rarcmcnl  dans  les semaines  qui  suivirenl  le

/{o.1.}7gf1o/.  Pctil-êlrc  nactit-il  'iiinplcincnl  paSlaoccaiiion  dc mc  ct'inlicr  Se'+ miprcsiiions  vérilables...

Dcpuis  que  (:eS remarque'i  l'îircnl  l'ailes,  lai  dirigè  le Rüssrgnol  à LO!) Angeleb.  Je lrouve  maintenanl  que le pre-
micr  acte,  en dépii  de sts  debusiiysmes  évidenl'i,  dc  scs vocalismes  à la Lakmé  cï de ses mélodies  à la Tchaikovsky
trop  suaves  ci lrop  gentillcs,  même  pour  l'époque,  esi au moins  de l'opéra,  alors  que  les suivants  sont  une  sorte
de ballei  à grand  iipeclacle.  Je ne puis  attribuer  Ic stylc  musical  de ceux-ci  -  les secondes  augmemèes,  les
inlervallts  parallèlcs,  les lrucs  orclieslraux  (lrémolos,  cuivres  assourdis,  passages,  elc...)  qu'à  la grande  diff'icullè
qïie  lépïouvais  à rclourner  ii laopéra  après  cinq  annécii  cl surioul  après  Le  Sacre  du  Pôn(emps."

Réini  Jacobs

Igcir  Si i iivmsk  y & Robci  t Ci  a(i  : Süuvciurs  ei ('tïinmcniiiii  e'i.  Ti  adiiu  clc la;ingl;iis  par  l'rancis  Lccloux.
('till.  cl+i Mûndc  Lnlicr.  Ldilicmii(iiilliiuaid,  1963.

Maurice  Ravel  (1875-1937)

l,'Heure  espagnole,  comédie  musicale  en  un  acte

Poème  de  Franc-Nohain

Daic  de  composiiion  : 1906-1907.  Prcinièrc  rcpréiicntalirin  : 19 mai  1911,  avcc  Viï,  Périer.
Bdilion  : Dtirand  &  Cic.

Conccpcion  : Sarah  WJkcr

(ionzalvc  : lan  Caley

Torqticmada  : Rt'my  Corazza

Ramirez  : Jacques  Mars

Don  Inigo  Gomez  : Jules  Baslin

ANAL  YSE  -  La musique  de Ravel  n'a  abordé  le ihéâire  que  deux  fois,  ei la première  fois  avec  l'Heure
espagnole  en }907.  Trûis  moiil's  essemiels  se partagent  la conduite  daun  discours  qui,  malgré  un semblant  de
réexposilion,  esl bien  près  d'alleindre  laextrême  limile  de l'émietiement  el de la discommuilè  :l'un  prè}udam
sui- une  pédale  de rni,  ei quelquei'ois  au prix  de rudes  dissonances  en accords  parallèles  de quarte-ei-sixie,  n'est
auire  chose  que  le thème  des horloges  ; avec  sa garniiure  de carillons,  iimbres  et sonneries,  il exprime,  comme  dit
Rûland-Manuel,  "l'âme  de la bouiique  enchamèe".  Le deuxième,  qui  l'ait  nès  "boxeur",  caracièrise  le muleiier
Ramiro  : il pourra  s'éparpiller,  devenir  lernaire  comme  une valse,  saalanguir  par-dessus  une  pèdale  tonique...,
jamais  il ne prendra  entn'rement  son allure  sporiive  ex ses rythmes  musclès.  Le iroisième,  prèsenté  par  quaire
cors,  esi une  espèce  de marche  noble  qui  souligne  ioutes  les appaïiiions  de Don  )nigo,  }'amoureux  obèse.  Cet
Inigo  n'esi-il  pas une réincarnation  du Paon  des Hisroïres  Nmurelles  '? La conclusion  avec  son éblouissant
quintetie  vocal,  digne  di finale  burlesque  de la Farce  du  Cuvrer  chez  Gabriel  Dupon5  faii  pendam  au Brouillard
rnélodieux  du prélude  : une habanera  en sol ma)eur  qui  comprend  trois  couplets,  le troisième  tout  populaire
d aaçcent,  le deuxième  en si mineu5  scande  les vocalise  yeïtigineuses  des comèdiens  rangés  i'ace  au public.
Les horloges  ei le groiesque  Inigo  Gomez  de l'Heure  espügnole  revivront  plus  tard  dans  le merle  et dans  le
Corregidor  du  Tricorne.  Ceries,  il y a plus  de verdeur  populaire  chez  Falla,  plus  de subtil  rarfinement  chez
Ravel,  plus  de poésie  chez  l'Andalou,  plus  d'humour  et de cocasserie  acide  chez  le Français  : mais  c'esï  que  la
l'arce  iirée  d'Alarcon  seri  d'argumem  à un ballet  auquel  la chorègraphie  impose  des rèpétitions  toutes  naiurelles,
tandis  que  le vaudeville  de Franc-Nohain,  avec  son liberiinage  causiique  est à l'origine  d'une  comédie  musicale
perpétuellement  hachée  par  le dialogue  ; ei le Tric'ornp  se danse  et sc mime,  au lieu  que  l'Heure  espagnole  se
chame...  C  'esi  pourtant  Ravel  qui  a monti-é  le chemm  à Manuel  de Falla.
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Orchestre  I%îional  de Fmnce  l? Pii:inchûn  P Chéteûu  A VileZ
Ensemble  InletConlentpotûiri

*  STL171428
 *  STU 71426 Vladimir  Jankelevilch

iit =Ravcl=,  Soll'ègcs,  Ed.  du  Seuil,  1956,  p.50
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/- aARGUMEN  T   Que  peut donc  ctîlrcprciîdrc  unc Espagnolc  au sang vil'  pciïdiiiïl  Iliiiiqric  )icrirc  dc libcric  Oll

elle peul  échapper  à la survcillimi:c  dc son eimuyctix  mari,  un horlcigcr  pcu cxigciinl,  pour  qui Ic lroublc  cle Sts

pendules  imporle  plus  que celui  clc sa l'cinmc,  ct qui oublic  le'i  ballcmcnl'i  dc stin cœur,  cn ècotilanl  Ic lic-lac

joyeux  de ses chronomèlres  '! Elle accordc  à 'iOn amanl,  llI1 bcl cspril  rimaillcur,  tm rcmJcz-vous  sccrcl,  landiii

que son époux,  Torquemada,  c.'+t allè  règlcr  Ics horlogcii  dc lahôlcl  dc villc.  Maiii  le discrci  iêie-ii-iêic  c.iil Iroiiblè

par la p=sence daun mulelicr qui attend dallS I%}choppc Ic rclour  dc l'hrologcr.  Ccpcnd;inl,  la 3c1me l'cnmic  -

donl  le nom,  Concepcion,  esl Rïul un progi-itnunc  -  ciil plcinc  d'iclècii.  Qtiimd  apparaîl  un riviil  dc plus cn la

personne daun nche banquier  (Don  IniBo  Gomcz),  la l'inatidc  cléRïurnc  Ics vol+iinincuscii  hcirlogcii  dc Icur  usagc

habiiuel  et emploie  la l'orcc  vivc  d+i mrilcticr  ii trai'iiip<irter  iilicrntiiivcincm  dans sa ch:imbrc  Ics dcuï  galanls,

bien emballés  dans Ic colTrc  dcs horlogcs.  Mais  ni Ics riincs,  liibcirictiiics,  du pcièlc  vélléilairc,  qtii  doiuicnl  ii la

Jeune l'emme  de(:ue taenvie de 'ie llrer  de CellC avcnlurc,  m la l'lamme  paNimOllleklSe  dkl I:Ol'pLlletll  Clpel'l  el1

finances,  ne promeiient  un momcm  dc bonlicur.  Enl'in,  aprè'i  cciic  doublc  déccptnii'i,  Conccpciûn  cnvoic  dans

sa chambre  le muleiier  déboimaire  qui dépliicc  aussi iiiséincm  Ics liorlogc'i  qtiacllc  sii litJéliié  conjtigalc  -  ccllc
I

fois sans horloge  -  pour  sc cciiwaincrc  pcrsonncllcincnt  de 'iil  l'iiscinanic  =l't>rcc lranquillc"  . l<irsquc

Tûrquemada  revicni  !ian'i  rnél'iance,  il siiil inctiic  :i prolii  Ic citipiiblc  cmbairas  dc scs clctiï  clicniii  cl Icii l'*iicci  ii

acheler  leur prècèdenl  moycn...  dc lran.sporl.  El Conccpcion  rêvc, +ivci: un souriic  inéliincoliquc  mai.s plein

d'espoir,  à sa prochaine  "heure  cspagnolc'l  Heureuï  mulelier  !

La morale  de celle  hisloire  esl dûe  à Boccacc,  pendanl  l'étinccliml  quinlcllc  vocal  l'inal  :

Enrre  rous les tnmrnrs

5('{d  rnmnf  <iiicace
//  ürme  rrn inonwnL

rhtns /('S t/édui/s  d  ?imour,
ciiï le ondetier  us«m  t«iur.

«ruprès  Mariinc  Kahtmc

iii "Toul  l'opera",  Comlc  dc Harcwood,  adaplation  l'ram;aisc  dc Marlliinc  Kahimc,

(:oll.  Btniquins,  Robcrl  LalTint,  récd. 1980, p. l 75

L'Orcheslre  de Püris  renrercre  lü mfison  Pierre  Beuscher  de lur uvorr  prêté  /('S tr'«iis mjronomes  nr'ceswires  à

rexécution  de rHeure  espayrmle.
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à yeïourner  à Dioposon-hkxmonie  2, rue des  Italiens.  7544C1 PARIS. CEDEX Ü9

Igor  Stravinsky  (1882-  197)  )

Le Rossignol,  conte  )yrique  en  trois  actes,  sur  un  livret  de  S. Mitousov,

d'après  un conlc  d'Anderscn  (Lc  Rossignol  ct l'Emperetir)

Dalc  dc composilion  : conmïencé  à Sain(-Pétersbourg  cn )907,  lerininè  à Paris  àl'hiver  1913-14.

l"'  rcprèscnlalion  : Opéra  de Paris,  dans  Ic cadrc  des Ballcts  dc  Diaghilev,  le 26 mai  1914,

sous  la diicclion  dc Picrrc  Monietix.

Ediltons  : èdilion  russc  (1908-23),  éclilion  dél'iniliyc  13ûûscy  & Hawkes,  1947,  réviséc  en  1962.

Lc Pêclicur  (lénor)  : lan  Caley

Lc Rossignol  (soprano)  : Phyllis  llryn-Julst+n

La Cuisinièrc  (inczzo-soprano)  : Sarah  Walker

Lc Chambcllan  (basse)  : Pierre-Yvcs  l,e Maigal

Lc 13onzc  (bassc)  : Jules  Baslin

l" Emissairc  japonais  (lénor)  : Jean-Pierre  Lecomle  (Chœur  derOrchesrre  de Paris)

2' En'ttssairc  japonais  (barylon)  : Jacques  Monl-Rogmm  (Chœur  (/(' rOrchesîre  de Püris)

3" Emissaire  japonais  (lénor)  : l)ominique  Jaimes  (Chœur  derOrchestre  de Pûris)

L'Empci'cur  dc Chinc  (baryion)  : David  Wilson-Johnson

La Morl  (allo)  : Elizabelh  Latirence

Soprano  SOIO (2" ac(e)  : Elisabelh  Van  der  Moere  (Chœur  de rOrchesrre  de Paris)

Allo  .SOIO (2" aclc)  : Hélène  Ilreuil  (Chœur  de rOrdwstre  de Püris)

Chœur  de courtisans  el de l'anlômes  : Chœur  de l'Orches«re  de Paris

Au  momenl  de la crèalion  du Sac're du Primemps  à Paris  en 19)3,  Slravinsky  se lrouva  brusquement  réduit  à

lainaciiviic par sune d'une grave  lyphoide.  A l'aulomne,  (andis  qu'il  se3ournait  a Clarens,  au bord  du laC Leman
potr  sa convalescence,  il rtçul  de l'éphémèrc  Théâlre  Libre  dc Moiicou,  l'of'l're  de terminer  un opéra  dont  il avait

déjà  écril  le prcmier  acle el qu'il  avail  loul  à l'ail abandonnè  pour  se consacrer  à la composiiion  de rOisew  de Feu.

La Premièrc  du Rossignol  eui lieu,  non à Moscou,  car le Ihèâlre  avail  aé  acculé  à la ('aillite,  mais  à l'Opéra  de

Pari.s, auiremeni  plus glorieux,  le 26 mai 1914, avec le concours  dc Diaghilev,  et SOuS la direciion  musicale  de

Pierrc  Monleux.  Saluèe  unanimemen5  celle  œuvre  charmante  et magislrale  esl iombée  dans un injuste  et inex-

plicable  oubli.  Il esi vrai  que la guerre  de 19l4-1')18  survenue  peu après devait  en interrompre  la carrière.  Mais

pcut-êirc  reprocliait-on  déjà  à Stravinsky  de n'avoir  pas été, dans son ascension  avan(-gardiste,  enCOre  au-delà

dti Sacre !

Au  second  tableau.  emrent  successivement  le Chambellan,  le Bonze,  la Cuisinière  et les courtisans,  en un cortège

comique  à la recherche  de l'oiseau  au chant  merveilleux.  La cuisinière,  qui  l'a  déjà  entendu,  est harcelée  par  les

gens de cour  qui  confondenl  son chant  avec le mugissement  daune vache,  les coassements  des grenouilles  et la

clochette  de l'autel,  tandis  que,  dans  son coin,  le Bonze  appuie  ces dialogues  grotesques  d'exclarnations  humû-
risiiques  : Tsing  pé !

On trouve  entin le rossignol  et on le supplie  dc venir  se prodtiire  à la cour.  Il accepte  au grand  soulagement  des

couriisans  qui  redouient  les ierribles  colères  de l'Empereur.  A la fin  del'acle,  la chanson  du pêcheur  revient...

A l'acte 2, toui  doit  ëire  prêi  pour  la venue  de l'Empereur.  On allume  les nambeaux, on pare  les fleurs  les plus

belles du 3ardin  de petiFes clochelles  d'argenl  pour  mieux  les remarquer.  Tout  brille,  tout  scintille.  La cuisinière

L'origtnalitè  du püssrgnoi pouriam saobserve à divers  niiieaux.  C'esl  une CeuVre de cûurte  durée,  trois  quarts

d'heure  environ,  en rèaclion  lolalc  avec l'opéra  wagnérien.  Stravinsky  restera fidèle  à son amipathie  pour

laauleur de Tristan  : il éc'rira voionlairemenl  SOn Rake's  Prûgress  dans l'esprit  napolitain  du XVllla  siècle,

comme  pour  conjurer  le mauvais  sorl  germanique  ! Le découpage  du livrel  de Miiousov  revient  au principe  de

l'allernance  qut  formail  l'opéra  classique.  Ent'in,  le sujcl  de l'œuvre  éviie le drame  et fait rentrer  la

bouiTonnerie.  Le Rossignol  est une œuvre  humorislique  el caricalurale,  souvenl  salirique,  qui  dissimule  habi-

lemcm dcs-attaques  en règie  comre la polilique.  Slravinsky  semble  se  amusé  %un  scénario  assez proche  de la

lournure  d'espril  d'Andersen,  donl  la poésie  esl faile  de ce compromis  étrange  enlre  la fantaisie  et l'amertume.

Huii  solisies  sc partagent  les diiRrents  rôles,  et les chœurs,  en simple  ou double  formation  illustrent  selon la

lradilion  la foule  des courtisans  el courlisanes,  avides  de distraclion.  Laorcheslre  très riche,  est traité  avec la

même  sompFuoîilé  que celui  de l'Orsetnr  de Feu.

Au premier  acle,  le rideau  se lève après  un court  prèlude  symphonique,  sur un pays nocturne.  La i'orM borde  la

mer..  Au lotn,  dans sa barque,  le pëcheur  chanle  sa déceplion  de ne pas avoir  en(endu,  ce soir-là,  le rossignol.

esi nommée "grand  cordon bleu" ! Au son d'une  iruculeme  marche  chinoise,  l'Empereur  pénètre  en son palais

de porcelaine à l'architeciure ('amaisiste. Le Chambellan  prèsenie  le rossignol  à l'Empereur,  qui,  après l'avoir
enlendu,  veul  le décorer  de la "pantoufle  d'or".



LES SglXANTE-DIX  ANS  DE YEHUDI  MENUHIN

Vingt-quatre  heures  après  ïes
soixante  ans  de la reine  Elizabeth,
Sir  Yehudi  Menuhin  a fêté,  rnardi
22 avril  à Londres,  son soixante-
dixième  anniversaire.  Anobli  l'an
dernier  quand  il acquit  la citoyen-
neté  britannique  (après  avoir  eu
tour  à tour  les nationalités  améri-
æine  et  suisse),  le  violoniste  d'ori-
gine  nisse  devait  à cette  occasion

retrouver  Mstislav  Rostropovitch
dans  le Double  Concerto  de
Brahms,  avant  de jouer  sous sa
direction  le ooncerto  de Beetho-

Le plus grand  violoniste  du monde
Vingt-quatre  heures  après  ïes  du monde»  s'était  donc substitué
ixante  ans  de la reine  Elizabeth,  i à l'enfant  prodige.

Sir Yehudi  Menuhin  a fêté,  rnardi  La guerre,  une  faiblesse  ner-
22 avril  à Londres, son soixante-  i i veuse  au bras  droit.  allaient  bien-
îixième  anniversaire.  Anobli  l'an  i i i i tôt brouiller  les  cartes.  oontrai-
iernier  quand  il acquit  la citoyen-  gnant  l'interprète  à se r'efaire  une

ïeté  britannique  (après avoir eu ; i technique,  modifiant  son  style,  le
,our à tour les nationalités  améri-  cantonnant  peu  à pëu  dans  un rôle

ine et suisse)i le violoniste  d'ori-  ; de grand  fédérateur  (il  joue  avec
ne nisse devait à cette occasion  Ravi  Shankar,  avec.Stéphane

etrouver  Mstislav  Rostropovitch  Grappelli),  d'ambassadeur  de la
lans le Double  Concerto  de paix.  Mais  dans  les dix  années  qui
3rahff18, avant de jouer 80u8 S& gyBi@Bi py6g6d6,  %@HBpiH  ByBil
iirection  le ooncerto de Beeth>  joué  du  violon  comme  personne  ne

ravait  fait  avant  lui  et,  peut4re,
ne le ferait  jamais.  A tous les
chefs  d'orchestre  qui  se le sont
disputé,  à tous  les audïtoires  qui
lui  ont  voué  une  adoration  mysti-
que  qu'on  ne peut  plus  imaginer,
il a littéralement  fait  croire  au
mirac]e.  Sept  disques  renouvel-
lent  aujourd'hui  l'émerveillement.

de  78 tours  gravés  avant  la
guerre,  à une  seule  exception
près,  jamais  réédités  d'œuvres
que,  sauf  une,  Menuhin  ne devait
jamais  réenregistrer.  Ils  resti-
tuent,  dans  un état  de fraîcheur
sonore  inespéré,  une  période
(1929-1939)  restée  légendaire
dans  la carrière  du violoniste  et
jusqu'alors  mal  connue.

En  1929,  Menuhin  si treize
ans : il fait  ses premiers  esSais en
studio  sur  des mouvements  isolés
de concertos  ou de sonates.  En
1939,  il a enregistré,  pour  cer-
taines  deux  fois,  les six  Sonates  et
partitas  pour  violon  seul  de Bach,
des  multitudes  de concertos,
d'œuvres  de chambre  et -  défou-
lement  inattendu  chez  ce grand
pudique  -  un  chapelet  d'exer-
cices  de haute  voltige  dont  ses
,  6 ,  L  

L'hommar de la France mar-
?hueistoq-i'aare" lui une date dansde l'&îition  discographi-
que et dans la résurreetion  de
documents  sonores  que  l'on  aurait
pu croire  irrécupérables.  Les  qua-
tre microsillons  réunis  dans un
ooffret  Patbé-Marconi  et les trois

de  78 tours  gravés  avant  la
guerre,  à une  seule  exception
près,  jamais  réédités  d'œuvres
que,  sauf  une,  Menuhin  ne devait
jamais  réenregistrer.  Ils  resti-
tuent,  dans  un état  de fraîcheur
sonore  inespéré,  une  période
(1929-1939)  restée  légendaire
dans  la carrière  du violoniste  et
jusqu'alors  mal  connue.

En  1929,  Menuhin  si treize
ans : il fait  ses premiers  esSais en
studio  sur  des mouvements  isolés
de concertos  ou de sonates.  En
1939,  il a enregistré,  pour  cer-
taines  deux  fois,  les six  Sonates  et
partitas  pour  violon  seul  de Bach,
des  multitudes  de concertos,
d'œuvres  de chambre  et -  défou-
lement  inattendu  chez  ce grand
pudique  -  un  chapelet  d'exer-
cices  de haute  voltige  dont  ses

venL de la  'France  mar-
'hqouamn'tr lui une date  dans

?hueistoire de l'&îition  discographi-
que et dans la résurreetion  de
documents  sonores  que  l'on  aurait
pu croire  irrécupérables.  Les  qua-
tre microsillons  réunis  dans un
ooffret  Patbé-Marconi  et les trois
albums  isol(,s  ublib  par  la même
maîque  dans  collection  «  Réfé-

rences»  procèdent du repiquaBe

ANNE  REY.

(Lire  notre  article  page  23. )
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MUSIClUE

BOULEZ

ET  L'ORCHESTRE  DE PARIS LE SOIXANTE-DIXIÈME ANNIVERSAIRE DE YEHUDI  MENUHIN

le temps des alliances

. Dès Ïa aaison prochaine,  l'opéra-
txon  de  d&loisonnement  prendra

une  autre  ampleur  et s'apptuera  sur

des abonnements  croisés. Les 20 et

21 mai  1987,  Barenboïm  et Boulez

monteront  respectivement  au pupi-

tre de I'EIC  (Herrot  lurwire  de

Schœnberg)  et de l'Orchestre  de

Paris  (Pelrouchka  de  Stravinski,

Burlesque  de  Richard  Strauss  ;

'aoliste  : Barenbo)[m).  Le  4 juin,  ils se

Wrtaveferont un programme Fella-Deux  concerts  auivront  avant

al énn'éÙ,daumnel?omrmaumlee d'i&ré're' nctehas!urae
étudiée  pour  parvenir  en 1988-1989
à un  grand  cycle  Brahms-

Schœnberg  donné  par les deux  for-

mations  à Berlin,  Vienne,  Pam  et

.Londrai.  But.  ultime  : trouver  dans

kla œcapùitahle vunlleleÔttoeu)veo}lùe ssa,:m)eplapentuet;

qpouuWtécîahuaFeeP5e:fye1l'.autœ«ghetto»
ANNE  REY.

Pierre  Bou)ez  s'allie  à l'Orchestre
de Paris,  lui  qui,  il y a vingt  ans, cou-

vrait  de sarcasmes  son fûndateur,
Marcel  Landowski.  Mais  il a de

l'amitié  pour  Daniel  Barenboafm,
patron  de la formation  parisienne,  et

tous  deux  se sont, le 3 octobre  J985,

partagé  une première  fois  l'af'fiche,

montant  tour  à tour  au pupitre'pour
diriger  non seulement  des œuvres  de

t!œn«:bemei:dInul.mr,ari,natg,en il,llyiaa @nn4ffet

des effets  plus  modestea  : 'dëux

aonoarts  iumssifkmnkacr&  à-deux

œtmes  lyrique  du début du ëiècïe.

Lrj!/turt  æspale  de %9e1 mlme
trb  ement  chsihtb.  même

4rigée  par Bbulez av(!  'bk précision
qii'exîge  une exècutiôh  de concert,

gnûl  de Stravinski,  avec  sûn :remier

acte nntérieur à l'(»mnu  de feu et
aes deux  derniers  postérieuï  îu

Saee.  montre  œmrnent  s'est  effec-

tu4  chez œ compositeur, le passage
a'un orchestre  5omogène,  soudé par

;a l'istkeuodresà "tim'bersesà. Bmnes'mtmrse'olne
ûûurant  unifiœteur  d'ostinatos  ryth-

miques.  Les éléments  dynamiques
de l'Orchestre  de Paris  -  les vents

trouvent  dans  cette  page  peu

.jo,ubée l'occasion de pmuver des qua-que flattent  moins  Brahms  et

Beethoven.

Toute  une  vie

eurieuse, c*tte  tolérance  aux

mperfections  techniqum  des vieilles

cireà. AJ»r% deux où trois  seœndes

d'adaptàtion,  l'oreille  cesse de trans-

mettre à la conscience  lai  bniits  de

surfaoe, cloques,  baimies de niveau,

çhanjements  d'atmospbère  de stu-

dio, pour ne retenir  que  le seuil  mes-

sage musical.  /Unsi,  et c'est  inœoya-

ble, les sept  micmsillons,  œpiquages

de 78 tôurs,  que publie  Pathé  Mar-

coffl pour  Je soixante-dixième  anni-

versaire  de Yehudi  Menuhin  (*)

tracent,  malgré  le temps  (entre

quarante-sept  et  cinquante-sept

sinnffi!),  un ponrait  extrêmement

pr&is  et œloré  du vioïoniste  à sa

grande  époque.

« L'être  même  du génie  »,  diaait

de luî le chef  d'orchestre  suisse

Ernest  Ansermet,  en 1932.  Un  ange.

dans  son  jeu,  di

son époque
« nbatos  » d']

pailletés,  coi

joue aussi proH
l'(Xstrakh  des

sans la gravité
ërchet  est aumi

Perlman  d'àuja
sgnorité  jamais  i

loniste  réussi
Georges  Enesœ

faute  de  techn

intellectuel  de l
midable  béquill
tion.

On mesure  ei

disques  ce à

échappé.  Il  aura

sa main  gauche
le sinæe aavant



OPi"RA

Festivo]  Mozart

Les Noces de Figaro aux Champs-Elysées
Le  Festival  Mozart

a ses  habitudes  et  ses  habitués,

reprend  jes  Noces  de  Figaro

dans  la mise  en  scène  agitée

de  Jean-Pjerre  Ponnel)e

PRÈS  avoir  présenté  succes-

/l  sivement Cosi fant  tutte  en
1983, le Nozze  di Figaro
en  1984 et Don  Giovanni

en 1985,  le Festival  Mozart,  copr

duit  par l'Orchestre  de  Paris,  le

Washcinhgatmonps?Êpé]ysraéeset le Théâtredes  propose  de
revoir  cette  saison  les  trois

ouvrages  inspirés  par Da Ponte,
toujours  dirigés  par Daniel  Baren-
boïm et mis en  sdne  par  Jean-

Pierre  Ponnel}e  avec une distribu-
tion  à peu près identique.  Rien  de

nouveau  donc,  at l'atmœphère  de
la salle des Champs-Élygéas, pour
la première  des Noces  4e Figaro,

mvite  h penser  que les spectateurs
mnt  aussi  lea mêmes.  Beaucoup
sans doute  doi»nt  se sentir  chez
eux  car,  seulement  là, on peut  se
permettre  de  tousser  avec autant
d'aplomb  quand  la musique  s'alan-

Huit  ou ne fait pas assezde bniit.

r-

Daniel  BarenboYm  avait  adopté,
dans Dûn Juan,  un parti  pris  de
lenteur  assez discutable.  Rien  de

te} ici  où il ne s'attarde  guère,  sauf
dans le petit  air  de Barberine,  qui
devient  invraisemblablement  dra-

matiqu,er,/auris dans le Deh, Vient,Non  T  de Suzanne,  où l'espé-
rance s'exprime  sur le ton de  la
déploration.  On se demande  si ce
ne sont pas là des concessions  au
metteur  en (icène. Enfin,  l'Orches-
tre de Paris  a visib}ement  accomp)i
un  travail  approfondi  auquel
l'acoustique  rend diversement  jus-
tice  se1on  l'endroit  où  l'on  se
trouve  placé.

GÉRARD cohoÉ.

En vérité,  la mise en scène de
Ponnelle,  oû les portes  claquent
pour  un oui, pour un non, où la
violence  intérieure  devient  bnitalité
et « La folle  jouüée  »  une comédie
agitée,  n'incite  guère  à adopter  une

attitude  d'écoute  attentive.  Certes,
Jean-Pierre  Ponnelle  possède  une

solide  expérience  : ne laissant  pas
un  détail  au  hasard,  chacune  de
SeS intentions  pOrte,  mais on se
sent  davantage  pris  sous  la

mitraille  qu'à l'O%ra  ; toute résis-
tance  est vaine  et si l'on  ne suc-
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